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BRETX 

Les témoins de la Grande Guerre 

1914 – 1918 

 

 L’assassinat le 28 juin 1914, à Sarajevo de l’aƌĐhiduĐ FƌaŶçois-Ferdinand, héritier du tƌôŶe d’AutƌiĐhe, en 

cristallisant des tensions issues de contentieux antérieurs, sert de détonateur au déclenchement de la 

Première Guerre mondiale. Celle-Đi ĠĐlate le Ϯ août ϭϵϭϰ et eŶtƌaîŶe suĐĐessiveŵeŶt l’Allemagne, la Russie, 

la France et la Grande-Bretagne dans le conflit. Elle opposera pendant quatre ans non seulement les grandes 

puissaŶĐes et leuƌs alliĠs eŶ Euƌope, ŵais elle pƌovoƋueƌa ĠgaleŵeŶt l’iŶteƌveŶtioŶ du JapoŶ, puis des Etats-

Unis.  

 Le 1er août, le gouvernement décrète la 

mobilisation générale pour le 2 août. 

QuelƋues heuƌes plus taƌd l’oƌdƌe est 
affiché dans toutes les communes où le 

tocsin sonne à toute volée. Dans tout le 

territoire les hommes mobilisés se 

rendent dans le régiment désigné dans 

leur fascicule. La mobilisation préparée 

de loŶgue date s’opğƌe paƌtout daŶs le 
plus grand ordre. Les trains en grand 

nombre acheminent les soldats vers les 

lieux de regroupement.  

 En août 1914, la France compte 817 000 

hommes sous les drapeaux ; La 

mobilisation met en mouvement plus de 

1,7 million de réservistes de onze classes 

d’âge ;ϭϵϬϭ à ϭϵϭϭͿ et ϭ,ϭ ŵillioŶ de 
territoriaux et de « réserve territoriale » 

qui représente un « complément » de 

Ϯ,ϵ ŵillioŶs d’hoŵŵes, soit au total uŶ 
effectif de 3,7 millions. 

 On peut lire dans la presse de cette époque : « Partout régnait la même activité, le même enthousiasme 

ƌĠĐoŶfoƌtaŶt et tous avaieŶt au Đœuƌ la ŵġŵe voloŶtĠ de vaiŶĐƌe et l’espoiƌ de teƌŵiŶeƌ ƌapideŵeŶt et 
victorieusement cette guerre qui nous était imposée par un ennemi détesté ». Mais quel était le véritable 

esprit de ces poilus, qui probablement, pour la plupart ne se faisaient aucune illusion sur le fondement réel 

de Đe ĐoŶflit, ŵais Ƌui Ŷ’eŶ aĐĐoŵpliƌeŶt pas ŵoiŶs leuƌ devoiƌ aveĐ uŶ Đouƌage surhumain ? En grande 

majorité, ces soldats regagnèrent leuƌ foǇeƌ Ƌu’à paƌtiƌ de ŵaƌs ϭϵϭϵ. 
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 Ce Ŷ’est Ƌue le ϭϭ Ŷoveŵďƌe ϭϵϭϴ Ƌue l’aƌŵistiĐe seƌa sigŶĠ à RethoŶdes, daŶs la foƌġt de CoŵpiğgŶe. Les 
commémorations exceptionnelles du centenaire, nous donne l’oĐĐasioŶ de faiƌe ƌevivƌe la ŵĠŵoiƌe des 

combattants de Bretx « Mort pour la France » et dont les noms sont gravés sur le monument aux morts, 

mais aussi des conscrits engagés sur tous les fronts ou dans les services auxiliaires.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

  

 La commune de Bretx compta 201 habitants au dernier recensement connu de 1911, dont 37 hommes 

mobilisables. Entre 1914 et 1918, 26 conscrits ont été relevés et leurs parcours reconstitués, dont 5 sont 

Mort pour la France. Ils étaient le plus souvent cultivateurs, propriétaires, métayers ou ouvriers agricoles. Ils 

ont quitté leurs familles et leuƌs teƌƌes pouƌ ƌejoiŶdƌe l’eŶfeƌ de VeƌduŶ, de CƌaoŶŶe, de Beƌtƌiǆ, d’Ypƌes et 
ďieŶ d’autƌes. 

  

                  « Ils oŶt ĠĐƌit l’histoiƌe aveĐ leuƌ saŶg, Ŷe les oublions pas. »                   

 

Voici leur parcours . . . 
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 Parcours du soldat Bergé Louis 

 Lors de la mobilisation du 1er août 1914, Louis Antoine 

Bergé est agriculteur à Bretx au lieu-dit « Charlane », où il est né le 10 mai 1879, fils de Pierre Bergé et de 

Marguerite Ningues.  Exempté de service militaire dans un premier temps pour un problème de santé, il est 

ensuite classé « bon pour le service » le 10 décembre 

1914. 

 RappelĠ à l’aĐtivitĠ le ϮϬ ŵaƌs ϭϵϭϱ, il passe 
successivement dans plusieurs unités sur les différents 

fronts en Artois, à Cainblain avec le 61ème Bataillon de 

Chasseur, à Olhain, avec le 17ème Bataillon de Chasseurs, 

à Bailleulmont avec le 83ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Teƌƌitoƌiale puis en Argonne et Verdun avec le 20ème 

RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie et rejoint enfin le 288ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie le ϲ dĠĐeŵďƌe ϭϵϭϳ. Le ƌĠgiŵeŶt est 
alors sur le front de Ventelay dans la Marne, puis en juillet à Château-Thierry. 

 Le ϭϭ ŵai ϭϵϭϴ, daŶs le seĐteuƌ de MoŶteŵeƌ daŶs l’Oise, dĠďute l’attaƋue du ďois de Maƌeuil et 

du Rouancé. Au soiƌ de l’assaut, ϯϰ hoŵŵes soŶt hoƌs de Đoŵďat doŶt le soldat Louis Bergé, tué 

paƌ des ĠĐlats d’oďus à ϯ9 aŶs. Il Ġtait 
grenadier-voltigeur au 5ème 

bataillon, 18ème compagnie ; 

 Il repose à la nécropole nationale 

de VigŶeŵoŶt daŶs l’Oise, daŶs la 
tombe individuelle F 66.  

 

 

DECORATIONS : MEDAILLE MILITAIRE A TITRE POSTHUME ET CROIX 

DE GUERRE AVEC ETOILE DE BRONZE. 

CITATION : MORT AU CHAMP D’HONNEUR LE 11 MAI 1918, 

DEVANT MORTEMER, EN FAISANT VAILLAMMENT SON  DEVOIR. 

 

MORTEMER (OISE) 

BOIS DE MAREUIL 

BOIS DU ROUANCE 

La nécropole nationale de Vignemont 
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Parcours du soldat Dardenne Jean  

 Né le 1er avril 1878 à Bretx, cultivateur propriétaire au lieu-dit « la Faugère », fils de Victor Dardenne et 

d’HeŶƌiette LaŵaƌƋue, ŵaƌiĠ aveĐ NoĠŵie Goulaƌd, il est tout d’aďoƌd dispeŶsĠ de seƌviĐe ŵilitaiƌe Đoŵŵe 
soutien de famille, son père étant décédé. Néanmoins, il est incorporé le 14 novembre 1899 au 126ème 

RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie, puis plaĐĠ eŶ dispoŶiďilitĠ de l’aƌŵĠe aĐtive le ϮϮ dĠĐeŵďƌe ϭϵϬϬ.  

 Il est ƌappelĠ à l’aĐtivitĠ le ϯ août ϭϵϭϰ au ϭϯϯème 

RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie de Toulouse, puis ƌapideŵeŶt au 
130èmeRĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Ƌui est diƌigĠ le ϭϭ août 
1914 par chemin de fer vers le camp de Suippes dans la 

Marne.  En septembre 1914, le régiment se bat sur la 

Meuse, plusieurs fois décimé et toujours reconstitué, 

tant pour les officiers, que pour les soldats.  

 Le soldat Jean Dardenne rejoint ensuite le 220ème 

RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie probablement courant janvier 1915, date à laquelle il est signalé sur le JMO de ce 

régiment un renfort important de territoriaux. Le 5 avril 1915, le régiment est au repos à Ambly sur Meuse ; 

le 6 avril il est sur le front de Lacroix sur Meuse et de Lamorville dans le secteur de Verdun. 

  Le ϴ avƌil, ĐoŶfoƌŵĠŵeŶt auǆ plaŶs de l’Ġtat-ŵajoƌ, le ďatailloŶ se pƌĠpaƌe à l’attaƋue de Laŵoƌville, ŵais 
aussitôt un contre-oƌdƌe aŶŶule l’attaƋue ; ŶĠaŶŵoiŶs l’aƌtilleƌie alleŵaŶde ĐƌoǇaŶt l’assaut fƌaŶçais 
imminent, fait de nombreuses victimes : 3 tués dont le chef d bataillon et 33 blessés. 

 Le soldat Jean Dardenne, de tous les combats avec la 24ème ĐoŵpagŶie, ƌesĐapĠ de huit ŵois d’eŶfeƌ suƌ le 
fƌoŶt de VeƌduŶ, s’appƌġte à soŶ ultiŵe Đoŵďat le ϵ avƌil ϭϵϭϱ : A 16h 45, sa compagnie forme la première 

ligŶe d’attaƋue suƌ le flaŶĐ gauĐhe de l’assaut, aveĐ Đoŵŵe oďjeĐtif la sape H alleŵaŶde ; immédiatement 

sous les feuǆ iŶteŶses de l’aƌtilleƌie eŶŶeŵi de tous Đaliďƌes et de Ŷoŵďƌeuses ŵitƌailleuses, tous les offiĐieƌs 
sont mis hors de combat et les quelques survivants se battent à la baïonnette dans les tranchées ennemis. 

Repoussés par une contre-attaque vigoureuse, le bataillon est 

relevé au soir de cette terrible journée où il perd environ les deux  

tiers de ses effectifs, soit 16 officiers et 761 soldats, dont le soldat 

Jean Dardenne porté disparu Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de ϯ7 
ans au bois de Lamorville dans la Meuse. 

Bois de Lamorville 
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Parcours du soldat DESTARAC François  

 Né au Castéra le 16 mai 1889, fils de Bernard Destarac et de 

Catherine Vabre, marié le 13 juin1914 avec Augusta Berthe Marceline Lauzéran, Il est 

cultivateur à Bretx. 

 Il effectue son service militaire au 

53ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie de 

Perpignan du 4 octobre 1910 au 25 

septembre 1912. Lors de la 

mobilisation générale, Il est rappelé 

à l’aĐtivitĠ le ϯ août ϭϵϭϰ. Le 
régiment est transporté par chemin de fer en Moselle 

près de Sarrebourg, où il est engagé dès le 17 août 1914. 

 Le 19 mai 1916, le régiment à la charge de défendre le 

Fort de Vaux, près de Verdun. Le soldat Destarac est 

blessé le 4 juin paƌ des ĠĐlats d’oďus auǆ jaŵďes, ďƌas 
et visage, lors de la terrible bataille autour de ce fort. 

Du 2 au 7 juin 1916. Le régiment compte 85 officiers et 

sous-officiers hors de combat ainsi que 983 soldats.  

  Il rejoint, le 28 mars 1917, le 8ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie. Ce ƌĠgiŵeŶt est, à Đe ŵoŵeŶt-là, engagé daŶs l’offeŶsive de l’AisŶe, daŶs l’attaƋue de CƌaoŶŶe, 
Loƌs de l’assaut ĐoŶtƌe le ďastioŶ du ďois de Chevƌeuǆ, 
le 16 avril 1917 ; 852 hommes du régiment sont mis 

hors de combat en une seule journée. Le 8 juillet 1917 

le régiment est envoyé près de Dunkerque pour 

paƌtiĐipeƌ à l’offeŶsive des FlaŶdƌes eŶ appui des 
divisions anglaises. Le régiment se distingue très 

brillamment entre le 16 août et le 9 octobre 1917 et 

reçoit de nombreuses citations.  

 C’est à BixsĐhoote eŶ BelgiƋue, que le soldat 

François Destarac est tué le ϮϮ août ϭ9ϭ7, à l’âge de 
28 ans. Il repose dans 

la nécropole nationale 

Belge « Saint-Charles 

de Potyze » à Ypres, 

dans la tombe 

individuelle N° 168.  

 

Offensive des Flandres (Belgique) en 1917 



8 

 

  

 



9 

 

 

Parcours du soldat LAHIRLE Armand  

 NĠ le Ϯϴ ŵaƌs ϭϴϴϱ à Dauǆ, fils de FƌaŶçois Lahiƌle et d’AŶtoiŶette LagleǇse, Đultivateuƌ à 
Bretx au lieu-dit « Plu », métayer chez Mr Cambon. Il fait son service militaire du 6 octobre 

1906 au 25 septembre 1908 au 126ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie. 

 Rappelé à l’aĐtivitĠ le ϰ août ϭϵϭϰ au Ϯϭϰème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie de Toulouse, suite au 
décret de mobilisation 

générale du 1er août 1914. 

 Le 11 août, son régiment est envoyé par 

chemin de fer, à Cuperly dans la Marne. Dès 

le 24 août, la 19ème compagnie (5ème 

bataillon) du soldat Lahiƌle, ƌeçoit l’oƌdƌe de 
se poƌteƌ à l’attaƋue de la feƌŵe LaŶgeau, 
dans le secteur de Verdun. Ce jour-là, pour 

son premier engagement, le régiment 

compte 5 tués, 112 blessés, 177 disparus et 

pour la seule 19ème compagnie 13 blessés et 

16 disparus. 

 Pendant les 30 jours suivants le régiment 

est sans cesse engagé dans les combats très 

dures du secteur de Verdun comme en 

témoigne le journal de marche du régiment. 

 Le 25 septembre, la 19ème compagnie, attaquée dans les 

ravins du bois des Chevaliers, a dû, après de violents 

combats se replier en bon ordre pour rejoindre le 

bataillon de réserve.  

  A la fin de la journée du 25 septembre 1914, Le soldat 

Lahirle Armand est poƌtĠ dispaƌu à l’âge de Ϯ9 aŶs.         Il 
auƌa suƌvĠĐu ϰϭ jouƌs à l’eŶfeƌ de VeƌduŶ. Sa dépouille 

retrouvée, repose à la nécropole nationale de Lacroix-sur-

Meuse, dans la tombe individuelle N° 476. 

Nécropole nationale de Lacroix-sur-Meuse 

Position de la 19ème compagnie 
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Parcours du soldat Vignaux Albert 

 Né à Bretx le 5 mars 1893, fils de Pierre Vignaux et de Joséphine Martin, il est cultivateur au lieu-dit 

«Chamaoux». 

 Albert Vignaux est ajourné par le conseil de révision en 1913 pour de graves problèmes de santé. Le 3 

septembre 1914 il est mis à disposition des services auxiliaires, puis 

incorporé le 13 janvier 1915 au 17ème COA., compagnie des Commis et 

Ouvƌieƌs d’AdŵiŶistƌatioŶ militaire, détaché à Montauban au service 

des fourrages.  Il contracte au service, la fièvre typhoïde compliquée 

de grippe infectieuse et broncho-pŶeuŵoŶie et dĠĐğde à l’hôpital 
mixte de Montauban le 13 février 1915, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge 
de 22 ans. 

 Il est enterré à Montauban au carré militaire G1-S, n° de sépulture 97 

Les sections COA 

 Coŵŵe tous les Đoƌps d’aƌŵĠe, le ϭϳème corps basé à Toulouse dans le 

Palais Niel, avait des uŶitĠs auǆiliaiƌes Đoŵŵe l’esĐadƌoŶ de tƌaiŶ des 
ĠƋuipages, la seĐtioŶ d’iŶfiƌŵieƌs ŵilitaiƌes ..etĐ et eŶ paƌtiĐulieƌ la 

17ème section de Commis et Ouvƌieƌs d’Administration militaire basée 

au parc annexe à Montauban  

 Les COA Ŷ’ĠtaieŶt pas des tƌoupes ĐoŵďattaŶtes, ŵais Đoŵŵe tous les ĠlĠŵeŶts pƌĠseŶts daŶs la zoŶe de 
front pouvaient être soumis aux dangers aléatoires des bombardements frappant les zones arrière des 

unités. Les sections de Commis et Ouvƌieƌs d’AdministratioŶ foŶt paƌtie des pƌiŶĐipauǆ oƌgaŶes d’exécutions 

pƌopƌes à l’oƌgaŶisatioŶ de l’iŶteŶdaŶĐe eŶ ĐollaďoƌatioŶ 
aveĐ les offiĐieƌs d’adŵiŶistƌatioŶ et les dĠtaĐheŵeŶts du 
train des équipages. Tous ces services ont en charge la 

ďoulaŶgeƌie d’aƌŵĠe, les convois administratifs et le parc 

de ďĠtail d’aƌŵĠe, et eŶ paƌtiĐulieƌ la gestioŶ du paƌĐ à 
fourrage. Ils vont assurer méthodiquement et 

ƌĠguliğƌeŵeŶt les seƌviĐes de l’iŶteŶdaŶĐe peŶdaŶt toute 
la guerre. 

Le 17ème corps à Toulouse dans le Palais Niel 

Carré militaire de Montauban 
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Lettre aux camarades de combat 

 (Historique régimentaire du 27ème RégiŵeŶt d’IŶfaŶterie-source Gallica) 

 « Caŵaƌades, Ƌui ġtes toŵďĠs daŶs la gƌaŶde lutte et Ƌui Ŷ’avez pas eu la joie de voiƌ luiƌe l’auƌoƌe 
de la Victoire, héros immortels de la Grande Epopée, qui êtes morts pour permettre à la France de 

vivre, c’est vous qui avez écrit de votre sang, avec votre sacrifice héroïque, les pages glorieuses qui 

vont suivre. 

 Nous tous, vos Đaŵaƌades de Đoŵďat, Ŷous vous adƌessoŶs uŶ hoŵŵage d’adŵiƌatioŶ et Ŷous 

vous disons : merci ! 

 Nous sommes fiers de vous et nous faisons le serment de garder pieusement votre souvenir. 

 Parents, qui avez perdu un fils dans la fournaise, Veuves, qui pleurez le cher absent, Enfants, qui 

ne reverrez plus un père bien aimé, nous avons connu celui que vous pleurez ; il est tombé pour son 

pays en héros. Gardez pieusement son souvenir et soyez fiers de lui. La France entière vous adresse 

son salut ému et reconnaissant. » 
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Mobilisation en août 1914 

(Historique régimentaire du 98ème RégiŵeŶt d’IŶfaŶterie – source Gallica) 

 « A la fin du mois de Juillet 1914, les événements extérieurs prennent une tournure tragique 

; les bruits de mobilisation se répandent partout ; les permissionnaires sont rappelés 

d’uƌgeŶĐe. Les tƌoupes soŶt ĐoŶsigŶĠes au Ƌuaƌtieƌ ; les espƌits s’ĠĐhauffeŶt, les iŵagiŶatioŶs 
travaillent. Ferons-nous la guerre où nous laisserons nous encore entraîner à une reculade 

devaŶt l’AlleŵagŶe ? 

Non ! cette fois la mesure est comble ; nous nous dresseront devant le pangermanisme ? 

 Le ϭeƌ août, le ĐoloŶel ƌasseŵďle les offiĐieƌs daŶs la salle d’hoŶŶeuƌ et d’uŶe voix dont il a 

peiŶe à ĐoŶteŶiƌ l’ĠŵotioŶ, il doŶŶe leĐtuƌe de l’oƌdƌe de ŵoďilisatioŶ Ƌui doit ĐoŵŵeŶĐeƌ le 
2 août à 0 heure. La nouvelle se répand comme une trainée de poudre ; les cloches des églises 

s’ĠďƌaŶleŶt et soŶŶe le toĐsiŶ à toute volĠe. 
 Dès le 2, les opérations de la mobilisation battent leur plein. Les réservistes arrivent et 

s’ĠƋuipeŶt aveĐ uŶ vĠƌitaďle eŶthousiasŵe. Les aŶiŵaux ƌĠƋuisitioŶŶĠs ƌeŵplisseŶt les Đouƌs 
des ĐaseƌŶes ; les voituƌes soƌteŶt des haŶgaƌs et s’aligŶe dehoƌs. Tout se fait avec ordre, 

ŵĠthode, passioŶ gueƌƌiğƌe. L’âŵe de la ŶatioŶ ŵoŶtƌe dĠjà soŶ ĠlaŶ et sa puissaŶĐe. Tous 
les Đœuƌs soŶt uŶis. 
 De jeunes officiers arrivent directement de Saint-Cyr ; hier encore aspirant, ils ont été 

promus sous-lieutenant. Les officiers de complément viennent prendre place dans les unités. 

Les ƌevues suĐĐğdeŶt aux ƌevues. OŶ s’assuƌe Ƌue ĐhaĐuŶ est ďieŶ eŶ possessioŶ de tout Đe 
Ƌu’il doit ƌeĐevoiƌ ; les Đhefs des diveƌses fƌaĐtioŶs ĠtaďlisseŶt les ĐoŶtƌôles ŶoŵiŶatifs de 
leurs nouveaux subordonŶĠs ; oŶ fait ĐoŶŶaissaŶĐe aveĐ le dĠsiƌ ŵaŶifeste de s’eŶtƌaideƌ, de 
s’aiŵeƌ ; la ďoŶŶe voloŶtĠ appoƌtĠe paƌ ĐhaĐuŶ à tout tƌavail affiƌŵe le dĠsiƌ d’uŶe 
coopération étroite. » 

Bruits de bottes et mobilisation en août 1914 

(Historique régimentaire du 214ème RégiŵeŶt d’IŶfaŶterie-source Gallica) 

 « Depuis plusieuƌs aŶŶĠes l’AlleŵagŶe, aŵďitieuse, dĠsiƌe la gueƌƌe. L’AlsaĐe et la 
LoƌƌaiŶe Ƌu’elle Ŷous a aƌƌaĐhĠes eŶ ϭϴϳϬ Ŷe suffiseŶt plus. Il lui faut d’autƌes poƌtioŶs de 
la France. Elle espère nous la ravir. 

 Elle a porté les effectifs de son armée à des chiffres extrêmement élevés. Elle les a 

oƌgueilleuseŵeŶt dotĠs d’uŶ ŵatĠƌiel de ŵoƌt ĐoŶsidĠƌaďle. 
 Il Ŷe lui ŵaŶƋue Ƌue le pƌĠtexte pouƌ dĠĐhaiŶeƌ l’ouƌagaŶ. Elle Ŷe taƌdeƌa certes pas à le 

tƌouveƌ. SoŶ alliĠ, l’AutƌiĐhe, Ƌu’elle tieŶt sous sa doŵiŶatioŶ, va le lui fouƌŶiƌ. VoiĐi, eŶ 
effet, l’iŶĐideŶt de Saƌajevo Ƌui ŵet l’Euƌope eŶ ĠďullitioŶ.  
 La France est en danger. Elle a besoin de tous ses enfants. Elle les appelle le 2 août 1914. 

Quelques jours de préparatifs, et les voici se dirigeant vers les frontières ». 
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